
LE COIN DU FEU.

Une sOrte de tumulte qui s'éleva dans la cour
1 ,hateau empêcha Mme Bernard d'entendre
pe nom de celle que Mme Monteil accusait dePescapade nocturne; cependant la bonne dame
telait adresser des questions pressantes à la'con-
tende lorsque la voix de son mari se fit en-

nre, mlée àdes éclate de rire et de vio-
te récréminations.

t.e? ?On Dieu! qu'y a-t-il donc encore, s'écria-
avec inquiétudp et en courant à la fenêtre.

t commandant et Mme Monteil l'imitèrent,
alors ils aperçurent dan,- la cour M. Bernard

dbtume de chasse et-un fusil à la main, se
troPant d'un air très-animé au milieu d'une
A de paysans qui semblaient le menacer.
hQ0 qUelques pas du groupe principal étaient deux

Qé qui portaient sur une civière un animal
't a haute taille et qui semblait récemment

Un des paysans surtout était très-acharné
le Pauvre Bernard, qu'il avait saisi au

et qu'il ne voulait pas lâcher.
Mraosieur Bernard I qu'as-tu donc fait !

qr 1s femme avec inquiétude ; d'où viens-tu 1
eulent tous ces gens-là ?

apmaheureux inspecteur leva la tête, et,
o .n sa femme et les deux autres per-

poa% qui étaient à la fenètre, il fit une ré-
Pey, qui se perdit au milieu des clameurs des
c44,, ; on ne puat distinguer que les mots de

lrt de aseérables contrebSadiers prononcés
tor de l'indignation.

lien s averrez qu'il aura fait quelque mal-
Nptà it Mme Bernard tute inquiète en se

rart à aller au secours de son mari.
%" "'dieu! s'il vient de la chasse, il a tué

ritt gZulier gibier, dit le commandant en
Pttei à te Monteil. N'est-ce pas un chien
I li elui d'hier que ces gens-là portent sur

cattrd i
ti "e est bien capable ! ce M. Bernard est

alier ~Moment les dames de Sivry, le che-
talient Cltilde et les autres personnes qui habi-
une lhteau entrèrent dans la salle. Au-

ele ne savait quelle était la cause de ce
,i i letnt. La comtesee venait de prier

lagisie le chevalier d'aller savoir de quoi il
usgIt quand la porte. s'ouvrant tout à coupnut e et, laissa voir le malheureux Bernard

gour et encore accompaghé du paysan
4e qui %,était emparé de lui.

ide Paysan resta sur le seuil de la porte, inti-
se r la présence d'une société si nom-

tueur etquant Bernard, il entra couvert de
er Poussière, et s'avança rapidement

ednit lue et s'linlinant à droite et à gauchetoutsoffle :

-Je vous salue, messieurs; pardon, mes.
dames ! ce n'est rien 1 un mauvais tour que
m'ont joué ces maudite paysans, qui sont tous
des contrebandiers...

-Mais expliquez-nous donc, je vous prie....
Bernard n'écoutait rien ; arrivé près de ea

femme, qui restait comme pétrifiée d'étonne-
ment, ii lui dit rapidement à voix basse quelques
paroles, auxquelles Mme Bernard répondit tout
haut :

-De pargent ! mais qu'en veux.tu faire t je
ne comprends pas...

Le commandant, qui était resté à la Èoetre,
fit entendre un bruyant éclat -de rire.

-Je vois ce dont il s'agit, s'écria-t-il; ce
bon M. Bernard vient de la chasse, et il a
tué....un veau.

-Un veau ! répétèrent plusieurs des ssi-
tants en riant aux éclats.

Eh bien, oui, reprit le pauvre inspecteur,
qui ne pouvait plus nier, car la pièce de con-
viction était dans la cous sous les yeux de tous
les assistants; c'est vrai, je me suis trompé, et
croyant tirer un petit oiseau qui était sur un
buisson, j'ai eu le malheur.... Mais enfin ce
n'était pas une raison pour me traîner par le
collet jusqu'ici et pour ameuter tout un village
contre moi! Aussi je dis que toua ce g-
sont des contrebandiers qui se vengent sur mnoi
de mon inflexibilité à remplir mes devoirs....

Les rires recommencèrent, et pendant que
M. Bernard et se femme se disputaient sur le
prix de cc gibier de nouveau genre, le cheva.
lier s'approcha du paysan propriétaire de l'ani-
mal, lui donna quelques pièces d'or et le ren-
voya. La comtesse, que cette scène comique
ennuyait sans doute, ordonna, pour y mettre
fin, de servir le déjeuner, et bientôt on se mit
à table, en accablant de sarcasmes et de quoli-
bets les pauvres époux Bernard, qui ni Pun ni
l'autre n'étaient près à la riposte.

Cependant, ce repas commencé si ganent
ne continua pasde la même manière; on s'aper.
cevait que la comtesse et le chevalier n'avaient
pas leur aisance et leur affabilité ordinaires avec,
les habitants du château. Clotilde et Mlle de
Sivry étaient tristes et silencieuses. Aussi cette
joie, que les maîtres du château ne partageaient
pas, tomba peu à peu ; la conversation gée4-
raie cessa, et chacun se contenta d'échager à
mi-voix avec ses voisina quelques parolqs dont
l'aventure comique de l'inspecteur dei dpunes
n'était déjà plus l'objet,

Ce malaise de tous le. convives se continuait
depuis quelques instants qsand un événement,
en apparence peu important, vint l'augmenter
encore et étoufier ce qui pouvait rester de galto
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